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L'oracton était soneo, les ténèbres ê'épalslsaient sur la
ville, les cavaliere et les équipages se liatalont do disparaître de
la mnie publique, les piétons regagnaient leurs demeures en toute
ligte.

La chalcur était touffante; le ciel était noir, sans une étoile,
do lourda nuages chargés d'électricité rasaient le faite des hauts
édiflea, couraient dans l'espace avc la rapidité d'un train do
chemin de fer lancé à toute vapeur.

Do lourds roulements de tonnerre se faisaient entendre dabs
les morn-w escarpés des hautes et majestueuses montagnes qui
entourent Mexico; l'éclairage dos rues et des places luttait avec
désavantage contre l'obscurité toujours croissante.

ËtaiWoc effet do lédtat de l'atmosphère?2 était-ce pressenti.
ment d'un malheur prochain ? un peu de panique semblait régner
dans la ville, les lieux ordinaires do réunion étaient déserts, les
passants se faisaient de plus cn plus rares eur les places ct dans
les rues, lcs conversations, ou du moisis les quelques mots que
l'on échangeait ne l'étaient qu'à voix bs". ; par contre, tous les
lieux mal famés, les velories, les bouges suspecte des bas quartiers
de la ville regorgtaiont d'individus à misses sinistres, Criant, husr-
lant et faisant un tapage infernal ; il était, à peine sept heures du
soir et pourtant o à se serait cru au million de la nuit, tant le
silence était profond et la ville déserte.

Et pourtant, Bous Ce silence régnait un mouvement mysté-
rieur, discret, presque insaisissable, impossible à ansaliser adrieu-
semant, ne ressemblent à rien de connu, mais cependant incessant,
palpable même, pour ainsi dire, dans certains quartiers do la ville
et qu'il semblait englobcr tout entière.

Ce mouvement, parti des extrdnwi«és des faubourgs, au liou
de se localiser sur un point quelconque, tondait au contraire à se
généraliser -et semblait se rapprocher pe.u à peu, len toment, mais
sûrement Vers le centre.

Soudain, des groupes de fant8mes enveloppé% dans d'épais
manteaux qui les rendaient méconnaissables, émergaient silenci.
cuseniant d'une rue ou d'une cuadra, s'arr6taicnt à une esquissa,
échangeaient de bouche à oreille quelques mots cn gesticulant et
indiquant certains points, puis ils disparaissaient comme ils
dtaient venus; aussitôt, sans que l'on sût pourquoi ni comment,
les lumières éclairant cotte cuadra s'éteignaient comme balayées
par un souffle puissant, les ténèbres devenaient opaques, et du
millionu de ces ténèbres surgissaient des ombres s'occupant d'une
coeuvre incompréhensible et sans nom, aveo une ardeur fbie

Parfois une rumeur formidable pnassait sur la Tille inquiète
comme la rafale d'une tempête iîueonnue, puis tout retombait
subitement. dans un ilence où l'on tentait grouiller ce travaille
Sournois, faible, mais incessant, ce mouvement myâtérieux dont
plus haut nous avons parlé.

Les a Celadores à ces gardiens fidôles du sommeil: et de la
tranquilité de la population, avaient disparu, C'est en vain qu'on
les eût cherchés à leurs postes ordinaires.

Où étaient-ils.
Nul n'aurait sun le dire.
Il en était de même pour le.s patrouilles et les rondes do

police.
Aucunes d'elles ne se hasardaient au dehors.
Était-ce par crainte de l'orage qui s'approchait- rapidement ?

ou bien avaient-ils été avertis sEcrètement que pour cotte fois
les a ].attroS et autres picaros a cjusdem farinm, a faisaient
relâiches à leurs exploits nocturnes ?

En 0Somme, les Rateros ne paraisisaient point; qu'auraient-ils
volé ? les rites étaient désertes.

En apparence, du inls; mais ces ombres occupees à une
oeuvria nmydtdricute, ne ressemblaient en aucune fompon aux pas
sauts ou aux noctambules ordinaires, si nombreux dans lcs gran.
des illes 'iisiéa comme Mexico sous une tempdrature clémente.

En realité cotU' nuit était étrange et bien faite pour inspirer
la terreur, mOmo aux duses les plus timorés.

Cpendant, au palais do la Présidence, dans lo cabinet oùý le
mnatlci il avait reçu lcs deux frères do Sin doval, Io général don
Lope' ac ToMrilijs était en grande conférence avc son Ame
damnée Poera Batt ct son huissier Oregano.

Il n'était-pas tout à fait huit heures du soir, le général, on
proie à une visible hésita tien, se promenait do long cn largô dada
la cabinet, jetant parfois un regard inquiet, à travers les vitres,
sur la place déserte, morne et silencieuse, e 'rdntà do courts
intervalles Pour échanger quelques mots avec l'un o~a 1'aiktro des
deux hommes, debout et humblement courbés puIs du la porte.

- Tu m'affirmes quo les choses sont bien ainsi ? dit le gêné.
raI en langant pmn regard perçant à l'Indien.

0 Oui, Excellenze, répondit l'Indien.
-Leo deux dames sont seules ?
-Avec dozix scrvitcnrs, oui, Excellence.

U tne telle folie doit =ceher un piège.
-Quel piège, Excellence ? quand les deux forasteros sent

sortis de votre cabinet, Jo les ai suivis sans être vus; ils te sont
arrêtés, place do Neoatitian, devant la maison dont je vous ai dit ;
ils sont entrés; une demi-heure plu tard, ils sot esrideux
penu à Ceeval leu accompagnaient, l'un deux, celui qui se
nomme don Estevan, à dit à un peon qui SOL tenait près do la
porte: Faites bonne garde, noua -ne serons-pas de retour avamt
demain à la tarde, surtout pas une lumière dans les appartements
donnant sur la place, il faut que tout le monde crois que la nmai.
son est abandonnée ; puis ils se sont diaignês dans la direction de'
la guarita de Guadelupe.

- Que dites.vous deoOciits ? demanda à Peters Batt le géné-
rmi qui avait écouté avec la plus sérieuse attention l'explication
faite par l'Indien.

-Excellence, répondit l'espion, par votre ordre, je me suis
rendu, accompagné du sonor Oregano, à la maison en question;
le l'ai examiné avec soin, tout est bien tel, qu'on vous l'a râp.
porté; n homme fumait une cigarette, assis sur un banc do
pierre-à la porte de M~ maison; nous nous sommes assis près de
ct homme, et noua avons cn*tmd la conversation avec lui; ct
homme nous a dit qu'il était le concierge de cette maison; qu'il
s'ennuyait bzaueoup, pare qu'il était impossible de la louer
depuis-au moins deux ans; que denx parents éloignés du proprié-
taire l'habitaient depuis le matin seulement; que ces locataires
avaient amenés aveaceux doux dames, dont il lui avaient été
impossible de roir le visage, parce que, Sans accapter ses services,
les quatre perôonnes étaient montées dans un ;appartement don-
nant sur le jardin do la maisob; que les deux locataires étaient
ensuite ressortis, qu'ils avaient fait une absence assez longue, et
n'étaient rentrés que pour repartir aussitôt on amenant leurs
deux penu, et annonçant qu'ils ne reviendrait que le lendemain
dans l'après-dîner, ne laissant pour servir les deux dames qu'un
vieil Indien plus qu'à moitié idiot, avea lequel il était impossible
d'échanger une parole raisonnable, que par dépit il s'était gssis là.

- Oui, tout cela s!accordo parfaitement, dit le général, et
ensuite ?


